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Légendes de St-Luc (Valais).

Par Cl. Berard (Sierre).

1. Le sorcier de lu cure de Chalais.

Il y a quelque soixante ans peut-être, le curé de Chalais
avait deux domestiques à son service: l'un originaire de

St-Luc et l'autre de Grimisuat. Tandis que le premier
remplissait les fonctions de caviste, le second était préposé à la
garde des troupeaux.

Or, un jour ils se rendirent tous deux à la forêt pour
faire provision de bois. Par un hasard vraiment extraordinaire,
ils oublièrent d'emporter du vin pour leur dîner. Le caviste,
fort ennuyé, fit part de son oubli à son compagnon.

«Console-toi, Joset, lui dit celui-ci, tu n'as qu'à répondre
à mes questions et le vin ne nous manquera pas.

Dans quel endroit de la cave le tonneau du meilleur
crû est-il placé?

— C'est le second derrière la porte, à gauche en entrant.

— Bien Et dans quelle direction est tourné le robinet

— Il regarde Noës.

— Mon cher, prépare-toi à faire bombance, je t'assure

que le vin coulera à flots.»
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Regencies lis 81-l.ue (Vslais).

?ar Ln. Unuàiîv (Lierre).

/. de «orcier à c?/re à
II ^ êt ^nslczns soixgnis gns psni-strs, Is surs 6s Odalgis

gvuii 6snx doinssii^uss à son ssrvissi l'un ori^ingirs 6s
Lt-d/ns si l'gnirs 6s Orinrisnat. ?gn6is c^ns Is prsinisr rsin-
plisssii Iss lonstions 6s sgvists, Is sssond sigii prêposs à 1s.

^gr6s 6ss ironpsgnx.
Or, nn zvur ils ss rsndirsni ions dsnx à 1g, lorêt ponr

Lgirs provision 6s dois. ?ar nn dgsgrd vrgirnsni sxirgordingirs,
ils ondlisrsnt 6'sinporisr 6n vin pon r Isnr dinsr. ds sgvists,
lori snnnvs, di pgri 6s son ondli à son eoinpgAnon.

«Oonsols-ioi, dossi, lui 6ii sslni-si, in n'gs c(n'à rspondrs
à inss s(nssiions st Is vin ns nons nignc^nsra pas.

Ogns c^nsl sndroii 6s la ogvs Is tonnsan 6n insillsnr
srn ssi-il plgss?

— O'sst Is sssond clsrrisrs Ig ports, à Agusds sn sntrgnt.

— Lisn! Ht dgns fusils dirssiion ssi ionrns Is robinst?
— II /'6A«rà Noss.

— Non odsr, prspgrs-ioi à idirs doindgnes, zs i'assnrs
c(ns 1s vin soulsra à Hots.»
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Le compère planta alors son couteau dans un bouleau et
effectivement leur dîner champêtre fut arrosé du meilleur vin
de la cure.

Rentré au presbytère, le caviste réfléchit à ce qui s'était
passé dans la forêt. Pris de remords, il raconta l'aventure au
curé afin d'empêcher ainsi que son compagnon ne vidât
entièrement le tonneau.

Le prêtre congédia son peu intéressant valet ; mais
avant de partir celui-ci s'adressant au caviste lui dit ces mots:

«Malheur à toi qui es la cause de mon départ! Dès

cet instant tu iras de jour en jour en dépérissant et dans
3 ans tu ne seras plus qu'un ombre.»

Il s'en alla sur ces mots, sinistres, laissant le pauvre homme
dans une angoisse mortelle.

La prédiction s'accomplit; à dater de cet instant, le
malheureux maigrit, perdit ses forces et, comme une bougie qui
s'éteint, n'eut bientôt plus qu'un reste de vie.

Une année encore le séparait de la date fatale. Avec
beaucoup de peine il put se rendre à la foire de Sion. Là
il rencontra l'auteur de son mal.

«Eli, Joset! cela ne va pas trop bien à ce qu'il paraît! Tu
n'as pas gagné gros à me dénoncer. Cependant j'ai pitié de

toi et, si tu veux prendre les remèdes que je te prescris, je
te promets la guérison.»

Le cœur du malade retrouva un peu de joie à l'ouïe
de ces paroles. Le malheureux écouta avidement la recette
et se promit de la suivre scrupuleusement.

«Quand tu auras mangé un fesselin1) d'ass, (30 litres
d'ail) tu auras retrouvé tes forces d'autrefois.»

Le pauvre caviste rentra chez lui avec une lueur d'espoir
et commença dès ce jour à se mettre au régime prescrit.
Lorsque l'hiver fut écoulé les 30 litres d'ail étaient consommés
et le caviste, tout guilleret, put reprendre ses fonctions chez
le curé de Chalais.

Cette histoire m'a été certifié authentique par le petit-
fils du malheureux Lucquerand.

') Le fesselin est tine mesure de la contenance de 30 litres, utilisée pour
les matières sèches ; elle est d'un usage courant à St-Luc.
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Os oompsrs plnntn nlors son ooutsnu 6nns un doulsnu à
sllsotivomsnt Isur 6însr olininpotrs lut nrross 6 u msillour vin
à In ours.

Osntrs nu prssd^tsrs, 1s onvists röüsolut n os cpui s'stnit
passs 6nns In lorst. Oris 6s rsmor6s, il rnoontn l'nvsnturs nu
ours nün 6'smpseltsr ninsi Ms son oompNAnon ns vi6nt
sntisrsmsnt Is tonnenu.

Os prstrs oonAsàin son psu intsrsssnnt vnlst; rnnis
nvnnt 6s pnrtir oslui-oi s'n6rsssnnt nu onvists lui 6it oss mots:

«Nnllrsur n toi l^ui ss In onuss 6s inon 6spnrt! Oss

ost instnnt tu irns 6s jour sn jour sn clspsrissnnt st 6nns
3 nns tu ns ssrns j>1us <^u'un oindrs.»

II s'sn nlln sur oss mots, sinistrss, Inissnnt 1s pnuvrs Oomms
6nns uns NNA0Ì88S inortklls.

On prê6iotion s'nooomplit; à 6ntsr 6k ost instnnt, 1k rnnl-
Osursux mni^rit, psr6it sss loross st, oaiunis uns douais czui

s'stsint, n'sut disntôt plus cz^u'un rssts 6s vis.

lins nnnss snoors 1s sâpnrnit 6s In 6nts latnls. àvso
dsnuooup 6s psins il put ss rsndrs n In loirs 6s Lion. On

il rsnoontrn l'nutsur 6s son innl.

«Oli, losst! osln ns vn pns trop Insn n os cz^u'il pnrnît! Ou
n'ns pns ANFns Aros à rns 66nonosr. Ospsn6nnt j'ni pitis 6s

toi st, si tu vsux prsn6rs los roms6ss c^uo js ts prssoris, js
ts prornsts In Auèrison.»

Os oosur 6u mn1n6s rstrouvn un psu 6s jois à l'ouïs
6s oss pnrolss. Os innllrsursux èooutn nvi6sinsnt In rsostts
st ss promit 6s In suivrs sorupuloussinsnt.

«tjunncl tu nurns mnngô un 6'«8.?, (36 litrss
6'nil) tu nurns rstrouvs tss loross 6'nutrslois.»

Os pnuvrs onvists rsntrn olrox lui nvso uns lusur 6'sspoir
st oommsn^n 6ss os jour à ss rnsttrs nu röZiins prssorit.
Oorsc^us l'Iiivsr lut êoouis Iss 36 litrss 6'nil stnisnt oonsominss
st 1s onvists, tout Auillsrst, put rsprsn6rs sss louotions olisi?

Is ourè 6s Olrnlnis.

Ostts Instoirs m'n ôts osrtilis nutOontic^us pnr Is pstit-
Ois 6u innllrsursux Ouoc^uornn6.

') 6e /isssck'» est une mesure de la eonteuauee (le !!t> litres, utilisée pour
les matières sêelies; elle est d'u» usaze courant à 8t-6ue.
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2. Le pèlerin de l'alpage de Garboula.

Les hommes de l'alpage de Garboula reçurent un jour
la visite d'un pèlerin d'assez méchante mine qui leur offrit
•des toiles à fromage. Par charité pour le solliciteur, car on
ne doit jamais repousser un pèlerin, le maître (fromager) lui
en acheta quelques-unes.

Cependant quel ne fut pas son étonnement la première
fois qu'il voulut en utiliser une, de ne point retirer de pâte
à fromage (tomme) de la chaudière. L'opération n'ayant pas
mieux réussi le lendemain, le maître comprit qu'il se cachait
là-dessous quelque chose de diabolique. Il s'en fut demander
conseil à une autorité de St-Luc. On lui recommanda de

jeter les toiles au feu. Mais voilà que les toiles, soudain
•animées, sortirent du brasier et le fromager ne put les maintenir.

Il appela ses aides et tous, armés de bâtons, ils les
forcèrent à rester dans le feu.

Chaque fois que l'une d'elles voulait en sortir, elle était
impitoyablement repoussée sur le brasier, avec des imprécations
à l'adresse du pèlerin. Bref, les montagnards ne se retirèrent
que lorsque tout fut consumé.

Le lendemain, non loin du chalet, on retrouva le pèlerin
expirant.

Il eut encore assez de force pour dire au fromager:
«Ta dureté envers moi est cause de ma mort et de ma

damnation. C'est pourquoi je me vengerai de toi et de tes
enfants.»

Là-dessus il rendit le dernier soupir et à l'instant même
le fromager et sa famille furent couverts de vermine. Malgré
tous les soins de propreté, ses descendants furent infestés de

poux jusqu'à la deuxième génération.
Cette histoire est encore très vivace à St-Luc, car le

prêtre de la paroisse refusa, paraît-il, de donner l'absolution
au fromager et le cas fut déféré à l'Evêque de Sion.

Il est bon d'ajouter qu'aujourd'hui le sort ne pèse plus
sur les descendants du fromager.

3. Le sérec du Mayen de Mou(g)né.

La fabrication du sérec n'avait jamais bien réussi au

mayen de Mougné. En vain avait-on essayé les meilleurs
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Z. ^6 pàrà às à
Ü.0S iiominss às i'aipa^s ci6 Oaràonia rsccirsut un jour

la visits à'nn psisrin à'asss^ inssicants mine c^ni Isur oUrit
<Iss toiiss à Iroina^s. par àarits pour is soiiisitsnr, sar on
ns àoit jainais rsponsssr un pêisrin, is inaitrs (Iroina^sr) ini
sn asirsta c^nsi^nss-nnss.

Ospsnàant c^nsi ns tut pas son stonnsinsnt ia prsinisrs
lois c^u'ii vonint sn ntiiissr uns, às ns point rstirsr às pâts
à Iroina^s (tonnns) às is, oiianàisrs. p'opsration n'axant pas
rnisnx rsnssi is isnàsrnain, is inaitrs ooinprit ssn'ii ss saâait
ià-àsssous c^usic^ns siross às àiadoii<^ns. Ii s'sn lut àsnianàsr
sonssii à nns antorits cis 8t-p.no. On ini rsoonnnanàa às

jeter Ì68 toiiss an lsn. Nais voiià c^ns iss toiiss, sonàain
aiciiuoss, sortirsnt àn krasisr st is Iramag'sr ns pnt iss main-
tsnir. Ii appsia ses aiàss st tons, arnrss às àâtons, iis iss
lorosrsnt à rsstsr àans is Isn à

OiraMS lois cpis i'nns à'siiss voniait sn sortir, siis stait
iinpito^adisinsnt repoussés snr is drasisr, avso àss iinprsoations
à i'aàrssss àn psisrin. ikrsk, iss rnontaAnaràs ns ss rstirsrsnt
-c^ns lorscjus tont Int sonsnins,

I.o isnàsinain, non ioin àn oliaist, on retrouva is psisrin
expirant.

Ii snt snsors asss^ às lorss pour àirs an IroinaAsr-
«à'a ànrsts snvsrs inoi sst oauss às rna inort st às ina

àainnation. O'sst pourquoi js ins vsn^srai às toi st às tss
snlants.»

pà-àsssus ii rsnàit is àsrnisr soupir st à i'instant insins
is Iroina^sr st sa lainiiis lnrsnt converts às vsrinins. àlaigre
tons iss soins às propreté, sss àssosnàants lursnt inlsstss às

poux jusqu'à ia àsnxisnrs generation.
Ostts iristoirs sst snsors trss vivaos à 3t-Ii.no, oar is

prstrs às ia paraisss rslnsa, paraît-ii, às àonnsr i'adsointion
an lronoagsr st is sas Int àslsrs à i'Iiivsc^ns às 3ion.

Ii sst don à'ajontsr c^n'aujonrà'iini is sort ns pess pins
snr Iss àssssnàants àn Iroinagsr.

Z. />e sèree à?/. à
Ii.a ladrioation àn ssrso n'avait gainais Iiisn réussi an

ina^sn às Nongnê. ün vain avait-on essais iss insiiisnrs
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eifjics1) que l'on était allé quérir dans les mayens avoisinants-
la chaudière refusait de livrer la quantité normale de ce

produit laitier. Les propriétaires du mayen avaient perdu
tout espoir d'obtenir un rendement meilleur et ils ne pouvaient
concevoir quelle était la cause de leur insuccès.

Or, un matin du mois de mai, une connaissance qui se

rendait à Chandolin entra dans le chalet. La propriétaire,,
brave femme, experte dans les travaux de fromagerie, était
occupée à faire le sérec. Le visiteur assista à l'opération et
suivit attentivement tous les faits et gestes de la femme..
Son étonnement fut grand en voyant combien le rapport
était minime.

«Comment cela se fait-il que le petit-lait te donne si

peu de sérec, dit-il. Le meilleur fromager ne s'y prendrait
pourtant pas mieux que toi.

— Il en est tous les jours ainsi, dit la femme; j'ai tout
essayé pour remédier à la situation, mais inutilement. Il y
a dans la chaudière quelqu'un de plus puissant que moi.

— Vraiment dit l'homme! Eh bien, ce soir quand je
redescendrai de Chandolin tu me serviras une écuelle de

crème et je te promets de chasser de la chaudière ceux qui
mangent ton sérec.»

Là-dessus, le passant s'en alla. Il revint le soir et la
femme lui servit ce qu'il avait sollicité le matin. Lorsqu'il
se fut restauré, il prit le fils de la propriétaire avec lui et
tous deux se rendirent à la forêt. Ils apportèrent une grande
quantité de bois devant le chalet et allumèrent un feu d'enfer.

Lorsque tout fut brûlé, l'homme prit une pelle, ramassa
les braises et les jeta dans la chaudière au moment où la
femme faisait le sérec.

«Maintenant, dit-il, enlève ce qu'il y a dans la chaudière.»
La femme s'exécuta. Jamais le petit-lait ne lui avait

fourni autant de sérec, et, fait curieux, il n'y avait plus trace
des charbons que le visiteur avait jetés dans la chaudière.

A partir de ce jour, le sérec ne manqua plus jamais à

l'alpage de la Mougné,
(Conté par le petit-fils de la propriétaire du chalet et

certifié authentique!!)

') L'eigic ou agi est un liquide ayant fermenté, utilisé pour la
fabrication du sérec. On place du levain, des orties ou de l'oseille dans de la
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Ms l'on stuit 3.116 «ptêrir d3ns Iss muvsns 3voisin3nts^
I3 o03udisrs rslus3Ìt ds livrer I3 M3ntit6 norinuls ds os

produit Ì3itisr. Oss propristuirss à inu^sn 3V3Ìsnt perdu
loot sspoir d'odtsnir un rsndsrnsnt insillour st 11s ns pouv3Ìsnt
oonosvoir Mslls st3it lu o3uso ds lour insuooès.

Or, un in3tin âu inols Zs in3i, uns eoâàscmes Ml ss

rsnd3Ìt à OOundolin sntr3 <l3ns 1s o1i3>st. 0/3 proprietors,,
Or3vs ksinrns, sxpsrts àns Iss ti'3V3ux ds lront3Asris, stuit
oooupss à tOirs Is sêrso. Os visiteur 3ssist3 à I'opsr3tion st
suivit uttsntivsnisnt tous Iss lults st ^sstss ds I3 lsniius.
Lon stonnsinsnt lut M3nâ sn VM3nt ooniOisn 1s rupport
6t3Ît inlnlins.

«Oonnnsnt osl3 ss lkdt-il «^uo 1s pstit-l3Ìt ts donns si

peu ds ssrso, dit-il. Os insillsur lrom3^sr ns s'^ prsndr3Ìt
pourt3nt p3s inisux Ms toi.

— II sn sst tous Iss zours 3ÌN8Ì, dit 13 lsrnnrs; ^'3Ì tout
sss3^è pour rsinêdisr à 13 situ3tion, ni3Ìs inutilsinsnt. II ^
3 d3ns I3 o03udisrv MslM'un ds plus PUÌSS3Nt Mk inoi.

— Vr3Ìinsnt dit l'Ooinins! 00 Oisn, ss soir M3nd M
rsdssosndr3Ì ds 003ndo1in tu ins ssrvir3s une souslls ds

orsins st ^js ts proinsts ds oOusssr ds I3 o03udisrs osux Mi
rn3NASnt ton ssrso.»

Oà-dsssus, 1s p38S3nt s'en 3II3. II rsvint 1s soir st I3
lsmrns lui ssrvit os M'il 3V3Ìt sollicité 1s in3tin. OorsM'il
ss lut rsst3urs, il prit 1s Ois ds I3 propristkurs 3vso lui st
tous dsux ss rsndirsnt 3 I3 lorst. Ils 3pportàrsnt uns M3nds
M3ntits ds Oois dsv3nt 1s o03lst st ulluinàrsnt un lsu d'snlsr.

OorsMS tout lut Orûlè, l'Ooinins prit uns pslls, r3ni3ss3
Iss druisss st Iss ^jà duns I3 oOuudisrs 3U monrsnt oû lu
lsinnik l3Îs3Ìt 1s sêrso.

«Nuintsnunt, dit-il, snlèvs os M'il ^ 3 d3ns l3 oOuudisrs.»
03 lsinins s'sxâoutu. luniuis 1s P6tit-I3.it us lui uvuit

lourni 3ut3nt ds sêrso, st, luit curieux, il n'z? 3V3Ìt plus tr3os
dss o03rdons Ms 1s visiteur 3V3Ìt jetés duns 13 oOuudisrs.

purtir ds os jour, 1s sêrso ns IN3NM3 plus juinuis à

1'uIpUFS ds Ì3 IVIoUANê,

(Oontê p3r 1s pstit-Ols ds 13 propristuirs du oOuIst st
osrtiOê 3utOsntÌMs!

t/'êiAîe ou aA» est un liquide axant kerinente, utilise pour ia tabri-
eation du sêree. Ou place du levain, des orties ou de i'oseiile dans de la,



— 45 —

4. Le tailleur et le cordonnier de la Bella-Tolla.
Au-dessus des villages de Chandolin et St-Luc s'élève

la montagne de la Bella-Tolla, bien connue des touristes. Sur
le versant opposé de cette sommité se trouve un amoncellement

de blocs effondrés.
La légende rapporte qu'une caverne, maintenant obstruée,

s'ouvrait à cet endroit.
Un chasseur de St-Luc se rendit à la chasse un dimanche

après-midi. Arrivé à l'alpage de Rouaz, il aperçut un chamois
et le blessa d'un coup de sa carabine; cependant l'animal
eut encore assez de force pour prendre la fuite; il franchit
le col du Meiden entraînant le chasseur à sa suite. A la base

de la Bella-Tolla, l'infortuné Nemrod perdit les traces du gibier;
il chercha longtemps dans les éboulis et les ravins, mais
toutes ses investigations furent vaines: le chamois avait bien
disparu. Lassé et dépité, le chasseur s'apprêtait à rentrer
chez lui quand il lui sembla apercevoir une flamme qui
brillait non loin de là. Intrigué, il fit quelques pas et vit avec
surprise une caverne qui s'ouvrait aux flancs du rocher; une
lumière vacillait à l'intérieur. L'homme était brave autant que
eurieux. Il entra résolument dans la grotte, fort spacieuse à

quelques pas de l'entrée. Deux hommes étaient assis auprès
d'un feu qui paraissait brûler sans consumer le bois. Chacun
était occupé à une besogne différente. L'un tentait vainement
d'achever un soulier presque fini et l'autre mettait tous ses

soins à confectionner la dernière boutonnière d'un paletot.
Mais le travail n'avançait pas.

Us étaient si absorbés dans leur besogne, qu'ils parurent
ne pas remarquer la présence du nouveau venu. Le Lucquerand
de son côté s'assit sans mot dire et regarda cette scène étrange.
A la fin, énervé de voir que les deux maîtres d'état ne
connaissaient pas mieux leur métier, il se leva et s'approcha d'eux.

«Vous êtes des maladroits, leur dit-il, ce n'est pas ainsi
qu'on s'y prend. Donnez-moi votre travail et regardez.»

Les deux inconnus s'exécutèrent sans mot dire, comme
des automates. Le chasseur se mit à l'œuvre et travailla,
comme eux, avec ardeur, mais avec plus de succès.

tsauda, résidu de la fabrication du sérec et la fermentation s'opère. On

rajoute de la tsauda au fur et à mesure des besoins. Si l'eigic devient gras,
on le corrige en y ajoutant de l'écorce de sapin.
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4. be àtà?' e/ /e eor^o^?n'er de /a Reà-?b//«.
à-dsssus des villagss ds dbandolin st 3t-lbuo s'slèvs

la montagns ds la Rslla-Rolla, bien connus des touristes. 3ur
Is vsrsant opposé ds cstts sommité 3S trouvs nn amoncslls-
msnt ds blocs silondrss.

ba lsgsnds rapports c^u'uns cavsrns, maintenant obstrués,
s'ouvrait à ost endroit.

Un cbasssur ds 3t-buc 3s rsndit à la cbasss un dimancbs
après-midi. Arrive à l'alpags ds Roua?, ii aperçut un ebamois
st Is blsssa d'un coup ds 3a carabins; cspsndant l'anirnal
sut sncors asss? ds korcs pour prsndrs la luits; il Irancbit
1s sol du Nsidsn entraînant 1s cba88sur à 8a 8uits. la bass
ds la lZkIIa-l'olla, l'inlortunê Nsmrod psrdit lss tracss du gibier;
il clisrcba longtemps dans lss sboulis st lss ravins, niais
toutss sss investigations lursnt vaines: ls ebamois avait bien
disparu, lbassê st dépits, ls cbasssur s'apprêtait à rsntrsr
clik? lui <zuand il lui sembla apsrcsvoir uns tlamrns <^ui

brillait non loin ds là. Intrigué, il lit c^uslc^uss pas st vit avsc
surprise uns caverns <pri s'ouvrait aux tlancs du roabsr; uns
lumière vacillait à l'intsrisur. R'bomms stait bravs autant c^us
ourisux. Il sntra résolument dans la grotts, tort spaoisuss à

Husl^uss pas ds l'sntrss. Deux bommss êtaisnt assis auprès
d'un leu <^ui paraissait brûlsr sans consumer ls bois. Obacun
stait occupé à uns bssogns dilkêrsnts. R'un tentait vainsmsnt
d'acbsvsr un soulier prss^us Uni st l'autre mettait tous sss
soins à contsotionnsr la derniers boutonnisrs d'un palstot.
Nais ls travail n'avançait pas.

Ils êtaisnt si absorbés dans leur bssogns, qu'ils parursnt
ns pas rsmar^usr la présence du nouveau venu, lbs buc^usrand
de son côté s'assit sans mot dirs st rsgarda cstts scène êtrangs.
^ la Un, snsrvê ds voir c^us lss deux maîtres d'état ns con-
naissaisnt pas mieux leur mstisr, il ss leva st s'approcba d'sux.

«Vous stss dss maladroits, leur dit-il, cs n'sst pas ainsi
Hu'on s'^' prsnd. Ronns?-moi votrs travail st regards?.»

bss deux inconnus s'sxscutèrsnt sans mot dirs, comme
des automates. b.s cbasssur ss mit à l'osuvrs st travailla,
comme eux, avsc ardeur, mais avsc plus de succès.

résidu île la fabrication du ssree et là fermentation s'opère. On ra-
ajouts <le la an kur et à mesure (les besoins. 8l l'e/Aio devient Aras,
on ls eorrizs en x àioutànt de l'êeorce de sapin.
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11 leur tendit bientôt soulier et paletot et les pria de lui
conter leur histoire.

«Nous sommes des gens de St-Luc, dirent-ils, mais il y
a bien longtemps que la Mort nous a séparés des nôtres. Le
travail ne nous a jamais manqué pendant que nous étions
en vie et, comme tu as pu le remarquer, nous avons dû
revenir ici-bas pour continuer notre besogne. C'est que, pressés

par les clients d'achever un habit ou un soulier pour le
dimanche et n'ayant pu finir l'ouvrage le samedi, nous avons
volé à Dieu quelques instants du jour qui lui est consacré.

Merci, tu viens de nous délivrer; mais souviens-toi
toujours du cordonnier et du tailleur de la Bella-Tola. »

Ils disparurent à ces mots et le feu s'éteignit. Le chasseur

comprit la leçon et promit de ne plus chasser le dimanche-
La nuit était venue; avec mille peines il s'achemina vers

St-Luc, mais ne put y parvenir. Il passa la nuit dans l'alpage
de Rouaz. Le lendemain, quel ne fut pas son étonnement
à son réveil, de sentir qu'une chevelure tombait sur ses

épaules et qu'une barbe en broussaille, toute blanche, couvrait
sa figure. Tenaillé par la faim, aiguillonné par la curiosité,
il fut bientôt à St-Luc. Les enfants fuirent à son approche,
croyant apercevoir Croquemitaine en personne.

Le pauvre homme était dans le plus complet ébahisse-

ment; il ne rencontra aucune figure amie dans le village, aucune
connaissance; tous le regardaient avec une curiosité mêlée
d'effroi. Il se rendit chez lui; une personne inconnue ouvrit
à son appel et referma la porte aussitôt. Furieux, il heurta
violemment à la porte, mais on lui refusa l'accès de sa maison.
Les gens s'amassèrent à ses cris. Il se nomma, raconta son
histoire. Un vieillard se rappela alors avoir ouï dire, étant
enfant, qu'un homme répondant à ce nom avait disparu
autrefois et qu'on n'avait plus eu de ses nouvelles.

On se rendit à la cure, le prêtre trouva son nom dans
les registres et l'on put constater qu'il était resté 80 ans
dans la caverne.

Il mourut 2 jours plus tard après avoir confessé ses fautes.

5. La procession des morts à St-Luc.

Nombreuses sont les localités du Valais dont la tradition
a conservé la légende de la procession des morts. St-Luc
devait forcément avoir la sienne dont l'origine est fort récente.
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II lour tondit dientôt soulier ot paletot ot los pria 60 lui
conter lour distoiro.

«dious sommes dos gens 60 Lt-duc, dirent-ils, mais il ^
s. dien longtemps c^ue la Nort nous a séparés clos nôtres. de
travail us uous u Damais mangue pondant <juo uous étions
on vis st, oonnno tu as z?u lo remarquer, nous avons dû re-
venir ici-das pour oontinusr notro besogne. d'ost c^uo, prossês

par los olionts d'acliever un dadit ou un soulier pour lo di-
mancde et n'axant pu iinîr l'ouvrago lo samedi, nous avons
vols à dieu c^uelc^uss instants du p>ur «pn lui ost consacré.

Nerci, tu vions cls nous délivrer; niais souvions-toi ton-
zours à cordonnier et du tailleur do la della-Vola.»

Ils disparurent à ces inots ot lo Ion s'éteignit. do cdas-

sour comprit la lo^on ot promit do no plus cdasser lo dimanclie.
da nuit êtait venue; avoc inillo peines il s'acdemina vors

Lt-duc, inais no put ^ parvonir. Il passa la nuit dans l'alpags
do douai!, do lendemain, <iuel ne lut pas son étonnement
à son réveil, de sentir qu'une clmveluro tombait sur ses

épaules st qu'une barde on droussaills, toute blanebo, couvrait
sa ligure, donaillê par la laiin, aiguillonne par la curiosité?
il lut bientôt à Lt-duo. dos entants luiront à son approcbo?

croyant apercevoir Oroc^uemitaino en personne.
do pauvre domino êtait dans le plus complot êbabisse-

ment; il no rencontra aucune ligure amie dans 1s village, aucune
connaissance; tous lo regardaient avec uns curiosité mêlée
d'ellroi. Il so rendit cdos lui; uns personne inconnue ouvrit
à son appel et rslerma la porte aussitôt, llurieux, il dsurta
violemment à la porte, mais on lui rolusa l'accès do sa maison,
des gens s'amassèrent à ses cris. Il se nomma, raconta son
distoiro. dln vieillard se rappela alors avoir ouï dire, êtant
enlant, spdun domme répondant à ce nom avait disparu
autrolois ot c^u'on n'avait plus ou do ses nouvelles.

On se rondit à la cure, lo prêtre trouva son nom dans
los registres ot l'on put constater c^u'il êtait rests 86 ans
dans la caverne.

Il mourut 2 ^ours plus tard après avoir conlessê ses lautes.

Z. d« Froressà» à mor/« d Ä- />«r.

dlomdreuses sont los localités du Valais dont la tradition
a conserve la légende de la procession des morts. Lt-duc
devait lorcêment avoir la sienne dont l'origine ost tort récente.
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Parmi les 3 personnes qui ont déclaré avoir vu le fait et
l'ont certifié authentique, deux sont encore en vie en ce

moment; quant à la troisième elle est morte dans les
circonstances que l'on va voir.

C'était un soir d'automne; trois jeunes gens de St-Luc
rentraient chez eux après s'être égayés dans des tournées de

cave, peut-être un peu plus que de raison. Arrivés dans un
carrefour, ils aperçurent avec étonnement un nombreux cortège
venant de Chandolin. Quoique le fait leur parût extraordinaire,
l'un des 3 bons vivants rentra chez lui, se souciant fort peu
de connaître la suite de l'aventure. Intrigués, les deux autres
restèrent sur place, bien résolus à éclaircir' ce mystère.

La procession avançait toujours; les deux hommes
distinguèrent bientôt une longue file de revenants dans leurs
habits blancs de pénitents. En tête du cortège venait la croix
suivie de 4 hommes portant un mort.

Pris d'épouvante à cette vue, l'un des spectateurs s'enfuit
en courant à quelque distance du village et se cacha sous
un pont. L'autre resta figé sur la place et malgré tous ses

efforts il ne put faire un pas. Lorsque la procession fut
arrivée près de lui, le jeune homme reconnut dans les rangs
un certain nombre d'hommes de Chandolin morts depuis
quelque temps. Ses dents claquaient et il tremblait de tous
ses membres.

Enfin la vision disparut et le pauvre homme, dégrisé
depuis longtemps, put rentrer chez lui.

Celui qui s'était réfugié sous le pont passa la nuit en
prières à cet endroit. Il rentra dans son logis à l'aube, transi,
grelottant des tous ses membres. Le courant du ruisseau
l'avait saisi; une fièvre de cheval le cloua sur son lit et il
trépassa quelques jours plus tard des suites de cette aventure.

Quant aux deux survivants, ils ne parlent pas volontiers
de cet événement. Lorsqu'ils le font, sollicités par des proches, ils
semblent encore sous le coup d'une force mystérieuse qui les
domine et aliène une partie de leur liberté.
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?arini los 3 porsounos Hui ont doelarô avoir vu lo fait ot
l'ont oortillô autdonti^uo, doux sont onooro ou vio ou oo

inoinont; c^uant à la troisioino olio ost rnorto dans lss oiroon-
stanoos Huo l'ou va voir.

(l'otait un soir d'autoinns; trois zounos gens <ls Lt-duo
rsutraiout odox oux après s'otro ègavès claus clos tournôos clo

oavs, pout-ôtro uu pou plus c^uo clo raison, Arrives dans un
oarrotour, ils aperçurent avso otonnonront un noindroux oortègo
vouant clo (ldandolin. Huoiczuo lo tait leur parût extraordinaire,
l'un dos 3 dons vivants rontra odox lui, so souoiant tort pou
clo oonnaîtro la suits clo l'avonturo. Intrigués, los doux autros
rostèront sur plaoo, dieu résolus à eelaireir^ oo invstèro.

da prooossion avanpait touzours; los doux doininos
distingueront diontôt uns longue lilo do rsvsuants dans lours
dad its dianes do pônitonts. llln tôto du cortège vouait la oroix
suivis do 4 doininos portant un inort.

?ris d'ôpouvanto à ootto vus, l'un dos spootatours s'onfuit
on oourant à c^uolc^uo distanoo du village st so oaoda sous
un pont, d'autro rosta dgô sur la plaoo et inalgro tous sos

olkorts il no put fairs un pas. dorsczue la prooossion fut ar-
rivêo près do lui, ls zouno doinino rooonnut dans los rangs
un oortain noindro d'doinmos do ('dandolin inorts dopuis
puelcpio toinps. Los donts olac^uaiont ot il tronadlait do tous
sos rnorndros.

dlndn la vision disparut ot lo pauvre doinino, dogriss
dopuis longtonips, put rontror odox lui.

Lîolui c^ui s'ôtait rolugiô sous lo pont passa la nuit on
prièros à ost endroit. Il rontra dans sou logis à l'audo, transi,
grelottant dos tous sos inoindros. do oourant du ruisseau
l'avait saisi; uno lièvre do odoval ls oloua sur son lit st il
trépassa cpiolcpies jours plus tard dos suites do ootto avonturo.

Huant aux doux survivants, ils no parlent pas volontiors
do oot ovônsinont, dorscju'ils lo lont, sollioitos par dos proodos, ils
soindlont onoors sous lo ooup d'uno foroo ln^stôriouso c^ui los
doinino ot aliôno uno partis do lour liberté.
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